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THÉÂTRE NATIONAL ALGÉRIEN
MAHIEDDINE-BACHTARZI (ALGER)
Dimanche 6 novembre à 18h : Pièce
Moukachafat de la Troupe nationale ira-
kienne des arts dramatiques.
Du 6 au 8 novembre : Journées sur

«Le rôle du théâtre dans la lutte
contre les fléaux sociaux (la
drogue)».
BASILIQUE NOTRE-DAME
D’AFRIQUE (BOLOGHINE, ALGER) 
Jusqu’au 13 novembre : Exposition
«Une Dame chez Madame l’Afrique»

de Farah Laddi. 
BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 
(EL-HAMMA, ALGER)
Jusqu’au 15 novembre : Exposition
«Gravures de El Quijote», à
l’occasion de l’année Miguel
Cervantès en Algérie.

MUSÉE NATIONAL DU BARDO
(AVENUE FRANKLIN-ROOSEVELT,
ALGER) 
Jusqu’au 9 novembre : Exposition
italienne «Fantaisies en soie» à
l’occasion de la semaine de la langue
italienne dans le monde.

Jusqu’à la fin de l’année :
Exposition «L’Algérie dans la
préhistoire. Recherches et
découvertes récentes».
GALERIE D’ARTS AÏDA (ALGER) 
Jusqu’au 5 novembre : Exposition
«Qebqab» de Nourdine Hammouche. 

lesoirculture@lesoirdalgerie.com

Le Sila est fini et bien avant le baisser
de  rideau, chacun est allé de sa liste
d’écrivains «non invités ». Ce
«reproche», évidemment, ne s’adressait
pas à la centaine de maisons d’édition
algériennes, mais aux «organisateurs du
salon», c'est-à-dire au commissariat du
21e Sila.  Des noms d’écrivains «non invi-
tés» ou «oubliés» ont circulé, notam-
ment, celui d’un «habitué» et celui d’un
éternel absent.

Le 21e Sila a coïncidé avec le 62e anni-
versaire du 1er Novembre 1954, date du
déclenchement de la guerre de Libération
nationale. Un programme spécial a,
d’ailleurs, été préparé par les organisa-
teurs. A notre connaissance, Alexis Jenni
n’a jamais été invité en Algérie. L’écrivain
français a reçu le prix Goncourt 2011 pour
son roman L’Art français de la guerre. 

L'histoire est celle d’un jeune homme
désœuvré habitant la banlieue lyonnaise
qui rencontre Victorien Salagnon, un vété-
ran des guerres d'Indochine et d'Algérie. 

«J’allais mal ; tout va mal ; je me
désinstallais, j’attendais la fin. Quand j’ai
rencontré Victorien Salagnon, il ne pou-
vait être pire, il l’avait faite tout entière la
guerre de vingt ans qui nous obsède, qui
n’arrive pas à finir, il avait parcouru le
monde entier avec sa bande armée, il
devait avoir du sang jusqu’aux coudes»,
dit le narrateur au sujet de Salagnon (un
petit Salan ?)

Alexis Jenni au prochain Salon interna-
tional du livre d’Alger ?

K.  B. 
bakoukader@yahoo.fr

Par Kader Bakou

C ’ est dans l’imposant salon
d’honneur de l’ex-hôtel
Césarée, aujourd’hui

Necib, que s’est déroulée la pré-
sentation des ouvrages de l’écri-
vain Kamel Bouchama Lalla Zou-
leikha Oudai, la mère des résis-
tants et Le Mouloudia de Cher-
chell. Il s’agit de deux livres, qui
ont projeté le souvenir des Cher-
chellois plus de 60 ans en arrière. 

Les familles des héros cher-
chellois étaient là dans l’attente
que Bouchama ouvre le rideau de
ses très attendus exposés. Cette
présentation fut suivie par un pas-
sionnant débat auquel participè-
rent des dizaines de moudjahidine,
mais aussi plusieurs invités et des
notables, en provenance de plu-
sieurs régions du pays. 

Cette rencontre a revêtu un
caractère particulier avec la pré-
sence des deux enfants de la cha-
hida Zouleikha Oudai : le général
Mohammed Oudai et Hamid
Oudai, l’ex- maire de Cherchell.
Lors de son exposé, dans lequel il
évoqua son ouvrage Lalla Zoulei-
kha Oudai, la mère des résistants,
M. Kamel Bouchama s’est attaché
à préciser qu’il s’était «engagé à
écrire l’histoire de la moudjahida

du Dahra, une icône de la révolu-
tion de Novembre, une vraie, une
authentique, qui ne souffrait aucu-
ne défaillance concernant sa parti-
cipation à la libération de son
pays» en ajoutant qu’il voulait «rap-
peler au souvenir de la mémoire
collective, parfois défaillante, sinon
sélective, cette grande Dame qu’a
été Lalla Zouleikha, dans son com-
bat et son martyre.» Selon cet
auteur, qui révélait en réalité — tout
au long de son ouvrage — «sa
volonté  d’apprendre aux généra-
tions d’aujourd’hui et celles de
demain ce qu’était la femme algé-
rienne dans son dévouement et sa
fidélité à nos valeurs afin que triom-
phent la justice, la liberté et le pro-
grès dans notre pays». Et il ne pou-
vait mieux choisir en leur donnant
en exemple «celle qui a été parmi
les architectes de la Révolution,
cette héroïne qui est tombée dans
un inexorable mouvement du don
de soi dont le sacrifice suprême en
était la meilleure traduction.» M.
Bouchama est formel à ce titre en
disant : «Elle nous laisse en hérita-
ge des valeurs et le souvenir impé-
rissable d’une Femme — que l’on
écrit en majuscule — qui a tout
donné à notre pays, sans rien

demander en retour, sauf la fidélité
à sa mémoire, et à la mémoire de
tous les chouhada».

L’auteur précisa alors que
«sans rien demander, puisqu’elle
comprenait, de son vivant, qu’elle
ne faisait que son devoir. Mais
combien sont-elles, ou sont-ils,
aujourd’hui, après l’indépendance,
ceux qui se sont inscrits dans ce
registre du désintéressement, au
regard des énormes profits qu’ils
ont tirés de ce pays du fait de leur
participation à la lutte de Libération
nationale ?»  Ainsi, en plus de cette
perception du sacrifice extrême,
que l’auteur a relevé dans son
ouvrage, il évoque  également
l’autre livre qu’il a présenté à l’as-
sistance Le Mouloudia de Cher-
chell / Ecole de patriotisme, creu-
set de martyrs. Ce livre, tant atten-
du constitue un lien direct avec
l’odyssée de la glorieuse Chahida
Lalla Zouleikha ; en effet, M. Bou-
chama dira : «Ce fut dans les bras
de cette héroïne de la Révolution,
que périrent les deux jeunes com-
battants, dont le footballeur Abde-
rahmane Youcef-Khodja, fauchés
par une mitrailleuse coloniale.»

M. Bouchama a évoqué patiem-
ment le parcours de chacun des

quinze chahids, sociétaires du club
du Mouloudia de Cherchell ; pour
chaque chahid, il rappela par une
anecdote, ce qui le rendait familier
et cher à ce groupe de joueurs et ce
qui les a motivés et décidés à
prendre le maquis pour que vive
l’Algérie.  M. Bouchama citera tour
à tour les chahids Abdelhak, le
commandant Si Lakhdar, Allioui, Si
Rezki Benmokadem, Bendifallah dit
Ali Didine, Bendifallah Mahieddine,
Si Zegrar, dit Tahar, Youcef Khodja,
Bouamrani, Djemai dit Haouila,
Younes, Fendjel, Roumani, Rebza-
ni et le médersien Saâdoun.

Kamel Bouchama, met en
exergue le sacrifice spontané et
sincère de ces sportifs, volontaires
pour le djihad et le martyre, à l’ima-
ge de Lalla Zouleikha et de sa
famille révolutionnaire dont
l’époux, El Hadj Larbi, meurt les
armes à la main, son fils, Lahbib,
qu’elle a incité à rejoindre le
maquis, qui est arrêté et assassiné
froidement par l’armée française.
Quant à Lalla Zouleikha, avant de
rejoindre l’ALN, à son tour, elle est
d’abord responsable d’un impor-
tant réseau FLN, assurant ainsi la
logistique des unités de l’ALN dans
la région de Cherchell, sous l’auto-

rité de Boualem Benhamouda.
M. Bouchama ira plus loin dans

ses évocations, en précisant :
«Cette nature de femme décidée à
aller jusqu’au bout de ses forces,
la faisait plus courageuse. Elle ne
craignait personne, bien au
contraire, elle se voyait toujours
stimulée pour davantage de parti-
cipation, en termes d’actions déter-
minantes, au profit du «nidham» —
l’organisation du FLN, un terme
d’extrême solennité et de profonds
espoirs qui ne quittait pas ses
lèvres.»

M. Bouchama formula claire-
ment l’ardeur de cette grande dame
en disant : «Elle se jetait corps et
âme dans la fournaise de la lutte ô
combien rude, mais passionnante
quand elle s’orientait vers une
sacrée bataille, celle du destin. Et la
nôtre se trouvait être une «bataille
du destin» dans toute son étendue,
politique, stratégique et militaire.
Lalla Zouleikha s’y était préparée.
Elle savait que sa résistance était
celle de tout le peuple, une résistan-
ce qui se voulait opiniâtre, parce
que fondée sur le refus de la dépen-
dance, de la sujétion et de l’avilisse-
ment.»

Houari Larbi

LA RÉVOLUTION ALGÉRIENNE REVISITÉE

Bouchama présente ses ouvrages Lalla Zouleikha Oudai, la mère
des résistants et Le Mouloudia de Cherchell

Durant un peu plus d’une
semaine, plus précisémment
du 25 octobre au 5 novembre
2016, Le Palais des exposi-
tions des Pins-Maritimes qui
avait abrité l’évènement n’a
pas désempli. Le centre de
gravité de la capitale s’est
déplacé à l’est vers ce que
certains appellent «la rive
gauche» de oued El Harrach
en regardant vers l’intérieur du
pays, le dos à la mer.

Cette 21e édition du Sila a
été celle de la première année
de tamazight reconnue
comme langue nationale et
officielle. Un programme spé-
cial a été conçu en cette occa-
sion, avec la participation du
Haut-Commissariat à l’amazi-
ghité (HCA), notamment.
L’édition en tamazight
(publique et privée) a connu un
essor sans précédant lors de
ce Salon.

Peu d’animation «officielle»
hier samedi, dernière journée
du Salon. Mais certaines mai-
sons d’édition privées ont,

comme une sorte de «baroud
d’honneur», programmé des
rencontres et des séances de
vente- dédicace avec des
auteurs.

Le 21e Sila de manière
générale, a aussi été un lieu et
un espace d'échanges et de
rencontres «intellectuelles»
qui font cruellement  défaut le
reste de l'année. Les «guest
stars» du Salon ont été, certai-
nement, Ahlem Mosteghane-
mi, Waciny Laâredj et Amine
Zaoui qui ont drainé, à eux
seuls, des centaines de lec-
teurs venus acheter leurs der-
niers livres ou tout simplement
rencontrer ou voir de plus près
leurs écrivains préférés. 

Des auteurs comme Samir
Toumi (L'Effacement, Barzakh)
ou Fatma Hamdi (Taghribat
An-Nar, Baghdadi) ont eux
aussi attiré un public nom-
breux.

Parmi les rencontres les
plus suivies, ce fut celle ayant
pour thème «Littérature algé-
rienne, 3e génération» consa-

crée aux jeunes auteurs. Le
public était également sensible
aux rencontres thématiques
en relation avec l'actualité
mondiale comme le rapport
entre l'islam et l'Occident, sujet
débattu par des universitaires
algériens et étrangers. 

Parmi les «nouveautés» et
autres «innovations» de cette
année, le public au Palais des
expositions était informé en
continu à travers la «Radio du
Sila», annonçant par hauts-
parleurs les titres des ren-
contres et les programmes de
ventes-dédicaces dans les
trois langues (arabe, tama-
zight et français). 

Organisé sous le slogan
«Le livre, totale connexion» ce
21e Sila a aussi communiqué
via les réseaux sociaux,
notamment sur sa page Face-
book, qui avait totalisé plus de
14 mille «abonnés». cette

page a permis, notamment,
aux internautes de connaître,
heure par heure, les titres de
livres proposés chaque jour-
née à la vente-dédicace. 

L’Esprit Panaf qui revient à
Alger, depuis 2009, l’année du
2e Festival panafricain a été
une scène pour la littérature et
les auteurs africains et a
connu une animation particu-
lière. Près d'un millier d'édi-
teurs, dont 671 étrangers
représentant 50 pays, ont pris
part à ce 21e Sila dont l’Egypte
a été l’invitée d’honneur. Le
Salon international du livre
d’Alger, plus  grand événe-
ment au pays, est considéré
aussi comme une «rentrée cul-
turelle» en Algérie. Il serait
bien que «l’Esprit Sila» reste
toute l’année, avec des librai-
ries pleines de livres et de lec-
teurs au quotidien.

Kader B.

CLÔTURE DU SALON INTERNATIONAL DU LIVRE D’ALGER

Esprit Sila, es-tu là ?
Le Salon international du livre d’Alger (Sila) laisse

comme un certain sentiment de regret et un vide cer-
tain dans la vie culturelle algérienne. Ce grandiose
«festival» de la littérature a pris fin hier en début de
soirée. Les librairies et les bibliothèques à travers le
pays vont-elles «récupérer» cet engouement du
public pour le livre ?

LE COUP DE BILL’ART DU SOIR
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Si le Sila avait
invité Alexis




